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Prologue
Alexeï Constantin se glissa à l’intérieur de la limousine noire garée le long du trottoir et s’installa confortablement sur le siège en cuir. Puis son chauffeur referma la portière, prit place derrière le volant et se fondit dans la circulation du petit matin londonien.
Alexeï s’absorba un instant dans ses pensées. Quel chemin parcouru en quinze ans…! Il était loin, le jeune homme de dix-huit ans qui avait embarqué dans un port de l’Adriatique, avec pour tout bagage les vêtements qu’il portait sur lui et la flamme qui dansait au fond de ses yeux…
Aujourd’hui, son regard était moins brillant qu’alors, plus circonspect. Et voilé par une expression énigmatique.
Il prit le journal en haut de la pile qui se trouvait à côté de lui et alla droit à la rubrique qui l’intéressait, celle qui donnait des nouvelles des grosses entreprises. Le titre s’étalait sur toute la largeur de la page et ressortait sur le papier vieux rose du Financial Times. « Hawkwood : AC International resserre les mailles du filet. »
Après avoir parcouru rapidement l’article, et sans se départir de son masque impénétrable, Alexeï Constantin consulta méthodiquement les autres quotidiens de la pile, ne s’arrêtant que sur l’un d’entre eux. Ou plus exactement sur une photographie de Giles Hawkwood, P.-D.G. des entreprises du même nom, auxquelles AC International livrait une guerre sans merci.
Giles Hawkwood…
L’homme en imposait sur la photo. Son insatiable appétit de domination transparaissait dans sa pose avantageuse. La veste de son smoking à la coupe impeccable faisait ressortir sa large carrure, mais sans masquer tout à fait un estomac de plus en plus proéminent. Alexeï contempla les traits familiers de cet ennemi qu’il assaillait sans remords. Avec son nez fort et busqué et ses épais cheveux gris, il paraissait bien son âge. Après l’avoir longuement détaillé, il examina les deux femmes qui l’entouraient.
La première, à peu près du même âge, malgré un visage aux traits miraculeusement préservés, contemplait le monde avec une expression de noblesse hautaine. Mais la très honorable Amabel Hawkwood, fille du sixième vicomte Duncaster, avait peut-être l’air moins méprisant lorsqu’elle entrait en clinique pour l’une des cures de désintoxication auxquelles elle devait régulièrement se soumettre…
A la gauche de l’homme d’affaires, à moitié hors cadre, se tenait une jeune femme blonde en robe du soir. Probablement Eve Hawkwood, sa fille unique, âgée de vingt-cinq ans. Alexeï esquissa une moue cynique. Comme son aristocrate de mère, Eve Hawkwood avait conscience d’appartenir à l’élite de la haute société et ne manquait jamais de figurer au bras de son père dans les grandes occasions. La fortune familiale, colossale, lui permettait de mener une vie oisive, à fréquenter palaces et boutiques de mode.
Elevée dans un cocon, elle n’avait jamais eu besoin de se soucier de réalités triviales comme, par exemple, l’exercice d’un métier. Pourtant, les mauvaises langues jasaient, prétendant qu’elle travaillait en fait pour le compte de son père. Si on pouvait appeler cela du travail…
Giles Hawkwood, qui ne reculait devant rien pour parvenir à ses fins, exploitait sans vergogne tous les atouts qu’il avait en main. Il avait épousé Amabel pour son statut social, en fermant les yeux sur sa faiblesse de caractère, qui l’obligeait à se faire hospitaliser de temps à autre. De la même manière, on disait qu’il n’hésitait pas à tirer avantage de la jeunesse et de la beauté de sa fille.
Alexeï plissa les yeux. On ne voyait pas bien son visage, mais sa façon de se tenir, très droite et raide, la faisait ressembler étonnamment à sa mère. Elles semblaient aussi lointaines et inaccessibles l’une que l’autre.
Sauf que la fille se laissait volontiers approcher quand son papa chéri le lui ordonnait…
Alexeï replia le journal abruptement.
Ni Eve ni la très honorable Amabel ne l’intéressaient le moins du monde. Toute son attention se focalisait sur le seul Giles Hawkwood.
Sa proie.



1.
Confortablement installée dans le fauteuil en cuir de l’avion, les jambes gracieusement inclinées sur le côté, Eve feuilletait distraitement un numéro de Vogue. Un seul et unique passager, son père, occupait l’habitacle du jet privé qui survolait la France en direction de la Côte d’Azur. La mâchoire crispée, les sourcils froncés, il était plongé dans ses dossiers.
Son humeur avait empiré, ces derniers temps, depuis l’OPA lancée par AC International. Après avoir d’abord fait fi de la rumeur, il avait bien été obligé de prendre en compte les inquiétudes des actionnaires.
Dans sa lutte acharnée contre l’homme qui avait l’audace de convoiter son empire, il avait organisé une confrontation.
— Il faudra que notre rencontre paraisse naturelle, un pur hasard, avait-il expliqué à Eve. Avec toi à mon côté, ce sera beaucoup plus facile.
Eve avait l’habitude de tenir auprès de son père son rôle de femme du monde accomplie et qui forçait le respect. En d’autres temps, il s’était entouré de femmes beaucoup moins respectables… Elle plissa les yeux en se remémorant le choc et le dégoût qu’elle avait éprouvés, étudiante, en faisant irruption à l’improviste dans leur appartement de Mayfair. Une « fête » s’y déroulait, d’un genre un peu particulier, avec des femmes nues ou à moitié nues, qui s’exhibaient dans toutes les pièces, sans faire mystère de leur condition. L’écran du home cinéma diffusait un film pornographique qui achevait de donner le ton.
Depuis lors, Eve n’avait plus nourri aucune illusion sur la nature des distractions de son père quand ses occupations d’homme d’affaires lui laissaient quelques loisirs.
Un mélange de répulsion et d’appréhension voila son regard. Nombreux étaient malheureusement les hommes qui aimaient à se divertir de la sorte, en particulier chez les nouveaux riches et les étrangers, qui découvraient cet aspect insoupçonné de la vieille Angleterre.
Alexeï Constantin se révélerait-il de cet acabit ? Il était originaire d’un pays d’Europe de l’Est qui se réveillait brutalement, quinze ans après la chute du communisme. Elle s’était un peu renseignée sur la Dalmatie, pour être capable d’entretenir une conversation. La Dalmatie avait une frontière commune avec la Grèce et possédait une petite façade sur l’Adriatique, ainsi que quelques îles. Au cours des siècles, un bon nombre de grandes puissances avaient essayé d’asseoir leur domination sur cette contrée montagneuse des Balkans. La religion officielle était orthodoxe, et l’alphabet une variante du cyrillique. L’actuelle indépendance était précaire et instable, tout comme le gouvernement du moment. Mais Eve se garderait d’aborder ce sujet délicat et s’en tiendrait prudemment à des considérations sur la faune et la flore ou les coutumes locales…
Quant à l’homme lui-même, si elle en croyait les stéréotypes véhiculés par le cinéma américain, eh bien… Alexeï Constantin était probablement un petit bonhomme grassouillet, avec des bajoues et des dents en or, qui avait fait fortune d’une manière plus ou moins recommandable en bradant sur les places financières internationales les industries et les matières premières de son petit pays.
Eve soupira. De toute manière, cela n’avait guère d’importance… Tout ce que son père lui demandait, c’était d’entrer en relation avec lui. Ensuite, il la renverrait dans ses quartiers pour prendre le relais et parler business. A ce moment-là, il enlèverait ses gants, car il n’avait pas l’habitude d’y aller de main morte. Peu soucieux de ménager ses adversaires, il employait tous les moyens à sa disposition, même les moins honorables. Elle était malheureusement bien placée pour le savoir. Mais elle s’en moquait et n’avait pas du tout envie de connaître le sort que son père réservait à Alexeï Constantin.
D’ailleurs, elle préférait tout ignorer des activités de son père, ou en tout cas en savoir le moins possible. Même si cela n’était pas très facile, elle s’efforçait de le tenir à distance.
Mais l’ombre de Giles Hawkwood s’étendait très loin et planait sur elle.
Et elle ne pouvait pas lui échapper.
*  *  *
Eve examina un instant son reflet dans les glaces du salon du Grand Hôtel de la Riviera. Le drapé de son fourreau en lamé argent retombait souplement sur son buste, comme une toge à l’antique, et descendait sur ses chevilles. Ses cheveux relevés en chignon dégageaient sa nuque et une parure de perles, avec des boucles d’oreilles assorties, mettait son joli cou en valeur. Un maquillage subtil et un nuage de parfum léger complétaient le classicisme de son allure.
Elle donnait l’image d’une personne froide et détachée. A l’écart des soucis de ce monde. Ce qu’elle était d’ailleurs. Son père n’était-il pas l’un des hommes les plus riches et les plus influents du Royaume-Uni ? Il lui avait offert un appartement à Chelsea, et elle disposait d’un compte illimité dans les boutiques huppées fréquentées par l’élite londonienne.
C’est du moins ce que voyait le monde extérieur…
L’espace de quelques secondes, les yeux de la jeune femme s’assombrirent. Puis elle redressa fièrement le menton. Il ne servait à rien de s’apitoyer sur soi-même. Elle avait un rôle à jouer et s’en tiendrait à cela.
Eve traversa le hall de l’hôtel et s’arrêta quelques secondes à l’entrée du casino en cherchant la table de son père, qu’elle ne tarda pas à apercevoir. Il dégustait un cognac en fumant un énorme cigare. Surgie de nulle part, une vague de mélancolie s’abattit brusquement sur elle. Cela faisait si longtemps qu’elle vivait ainsi… Elle avait l’impression d’être une marionnette suspendue à un fil, manipulée selon le bon vouloir de son père qui la convoquait et la congédiait à son gré.
« Si seulement je pouvais m’échapper… cesser d’être sa fille… Etre quelqu’un d’autre, de complètement différent… »
Elle en éprouva subitement un désir si intense qu’elle en eut le souffle coupé. Puis, se ressaisissant, elle s’obligea à respirer de nouveau pour remplir ses poumons.
Brusquement, elle s’immobilisa.
Un homme venait de quitter le bar pour se diriger dans sa direction. Il marchait avec aisance, d’un pas assuré, en se frayant un passage à travers les tables. L’espace d’un instant, d’une façon totalement absurde et irrationnelle, Eve eut l’impression qu’il marchait à sa rencontre. La bouche sèche, elle parvint à se raisonner et décida de s’écarter pour le laisser passer.
Mais elle resta comme paralysée, incapable de détacher son regard.
Très grand et svelte, il avait une carrure et un physique impressionnants. Des cheveux noirs coupés très court dégageaient un visage étroit, aux pommettes hautes, avec un grand nez droit et des yeux aussi sombres qu’un lac de montagne entouré de sapins.
Elle tressaillit, tandis que son cœur se mettait à battre la chamade. Il n’était pas anglais, ni méditerranéen. Slave, peut-être ? En tout cas, quelles que soient ses origines, il émanait de lui un charme extraordinairement saisissant.
Il fallait réagir. Ne pas rester là comme une adolescente incapable de maîtriser son trouble. Ce n’était pas le moment de perdre la tête. Pour un homme, en plus.
Cela ne lui était plus arrivé depuis longtemps… Depuis qu’elle avait quitté le lycée. Gênée par la présence envahissante de Giles Hawkwood, elle souffrait trop de sa surveillance étroite pour se sentir libre de ses faits et gestes.
Ce soir, tout particulièrement.
Au prix d’un effort surhumain, elle se força à détourner son regard.
Mais trop tard.
A cette seconde précise, inexplicablement, l’inconnu posa les yeux sur elle. Et elle en perdit le souffle.
*  *  *
Ce fut comme s’il avait reçu un coup. Avec la douleur en moins.
Alexeï ralentit imperceptiblement l’allure, mais sans la quitter des yeux. En même temps, une curieuse sensation lui nouait l’estomac.
Elle était blonde. D’une blondeur incroyablement claire, presque irréelle, avec un teint très pâle, d’une transparence qui ne se rencontre que chez les Anglaises.
Elle possédait une beauté étourdissante. Avec d’immenses yeux gris, un petit nez délicat et des lèvres finement dessinées, légèrement entrouvertes. Elle avait une silhouette gracieuse et déliée, parfaitement proportionnée. De longues jambes bien galbées, des hanches harmonieuses, une taille menue et une poitrine délicieusement ronde. Sa robe du soir en lamé argent soulignait sobrement ses courbes féminines.
Il sentit sa gorge se serrer. Ce n’était pourtant pas le moment…
Non, il n’avait pas besoin de cela maintenant. Et surtout pas ici. Alors qu’il touchait au but et qu’il devait concentrer toute son énergie pour la confrontation qui l’attendait et qu’il espérait depuis si longtemps.
« Je n’ai pas de temps à perdre en futilités… »
Cette pensée le traversa comme une évidence. Il fallait arrêter cela tout de suite.
Mais il était déjà trop tard. Il avait croisé son regard et n’arrivait plus à l’en détacher.
Cela ne dura que quelques secondes, mais ce fut suffisant pour déclencher un raz-de-marée qui le submergea tout entier, jusqu’à la plus petite cellule de son corps.
Un désir fou s’empara de lui.
Avec quelque chose d’autre. Sans qu’il puisse l’identifier. Une chose dont il n’avait pas l’habitude.
Pendant quelques secondes, ses yeux restèrent rivés à ceux de la jeune femme, tandis que la distance entre eux s’amenuisait. Elle-même demeurait parfaitement immobile, comme figée sur place.
Il ralentit un peu, en se préparant à s’arrêter devant elle…
Non ! Ce n’était ni le lieu ni le moment.
Malgré tout… Si jamais c’était elle, la femme qu’il attendait ?
Il imposa silence au chuchotement persistant qui troublait sa pensée. Avec la même volonté impitoyable qui l’animait tout au long de sa vie, il cilla pour ne plus la voir.
L’instant d’après, elle avait disparu.
*  *  *
Eve bondit et prit la fuite sans se retourner, en direction de la piscine qui surplombait la mer. Son cœur battait à tout rompre et elle avait les joues en feu. Elle avait l’impression d’avoir reçu une décharge électrique d’une violence insupportable.
Quelle intensité dans ces yeux plongés au fond des siens…
Elle courait presque, sans faire attention où elle allait. Jamais encore elle n’avait éprouvé un trouble pareil ! Que lui arrivait-il ? Pour tenter de se calmer, elle s’obligea à ralentir et à prendre une profonde inspiration.
« Tu viens simplement de croiser un homme beau comme un apollon. C’est tout. C’est rare, mais tout de même pas surnaturel. »
En même temps qu’elle essayait de se raisonner, elle savait que ce n’était pas entièrement vrai. Il y avait autre chose. Quelque chose d’indéfinissable, qui l’écrasait d’une manière totalement irrationnelle.
L’image de cet homme s’imposa de nouveau à son esprit et elle frissonna en se remémorant le bref instant où leurs regards, comme aimantés, étaient restés rivés l’un à l’autre. Elle aurait été bien incapable d’expliquer ce qu’elle avait ressenti et ce qu’elle avait lu dans les yeux de cet homme. Pas uniquement du désir. De cela, elle avait l’habitude depuis son adolescence. Non, quelque chose d’infiniment plus puissant et dérangeant.
Dévastateur aussi.
De nouveau, les battements de son cœur se précipitèrent, et elle se remit à marcher très vite, jusqu’à une terrasse surplombant la Méditerranée. Elle connaissait bien les lieux, car son père y possédait un yacht, au mouillage dans la marina. Un sentier qui serpentait à travers les pins menait à un promontoire d’où on avait, en plein jour, un point de vue magnifique.
Elle y arriva en quelques minutes et s’accouda sur la balustrade pour reprendre son souffle. En contrebas, les vagues ourlées d’écume mouraient doucement sur le rivage, faiblement éclairées par la lune qui se levait. Peu à peu, la brise marine rafraîchit son visage et elle respira plus posément.
Mais une nostalgie douloureuse succéda bientôt à son affolement irraisonné. A quoi bon s’interroger, chercher à comprendre ses émotions, puisqu’elle ne reverrait jamais cet homme qui l’avait bouleversée.
Rien n’adviendrait jamais de cette rencontre irréelle. Son trouble était purement imaginaire. C’était comme si elle avait rêvé, comme si cet homme n’existait pas. Ou alors dans une autre vie.
C’était fini. Et c’était tout.
Elle demeura longtemps les yeux dans le vague à contempler la mer d’un noir d’encre.
*  *  *
La créature de rêve avait tort de s’enfuir en courant, songea Alexeï en la suivant du regard. Si elle s’était contentée de rester sans réagir, il n’aurait pas insisté. Mais son erreur le poussa à lui emboîter le pas.
Il la suivit de loin, sans chercher à la rattraper, mais sans la perdre de vue. Le chemin était faiblement éclairé, et il eut bientôt du mal à distinguer sa silhouette dans la nuit.
Il continua néanmoins à la chercher, même si la petite voix de sa conscience le lui reprochait. Ce n’était ni le lieu ni l’endroit. Il le savait.
En même temps, curieusement, il était intimement convaincu d’avoir aperçu la femme idéale. Comment se serait-il résigné à la voir disparaître ? C’était stupide, imprudent et totalement irréfléchi. Mais c’était plus fort que lui.
Il voulait la retrouver.
Alertée par un bruit de pas, Eve tourna instinctivement la tête et retint son souffle, en se demandant si elle était en proie à une hallucination. Mais l’homme qui émergeait de l’ombre se dirigeait bel et bien vers elle. Elle ne rêvait pas. Il était réel, en chair et en os.
— Vous n’auriez pas dû vous sauver, lui dit-il.
Il parlait anglais, mais avec un léger accent étranger qu’elle ne parvint pas à identifier. Elle lui lança un regard impuissant, tandis qu’un bourdonnement sourd résonnait contre ses tempes. Le temps s’écoula au ralenti, presque suspendu.
Il arrivait à sa hauteur. Tandis qu’elle observait son visage à la clarté de la lune, ses jambes se mirent à trembler, et elle dut se raccrocher à la balustrade en pierre pour ne pas tituber. Une chaleur étrange l’envahit et coula dans ses veines.
— Pourquoi vous êtes-vous enfuie ?
Le timbre de sa voix chaude et grave accentua son émotion.
— Je ne sais pas.
Pour honnête qu’elle soit, sa propre réponse lui parut stupide. Mais le sourire de l’inconnu la réconforta inexplicablement.
Ses mains retombèrent inertes le long de son corps. Que se passait-il ? Pourquoi cet homme l’avait-il rattrapée ? Que lui voulait-il ?
— J’ai eu envie de partir en courant…
Sa voix résonnait bizarrement à ses oreilles, comme si elle appartenait à quelqu’un d’autre. L’inconnu avança encore d’un pas.
— Il ne fallait pas vous échapper si vite, dit-il.
Eve étudia ce visage penché au-dessus du sien. Une lueur indéfinissable brillait au fond de ses yeux…
Il murmura quelque chose qu’elle ne comprit pas. Dans une langue étrangère qu’elle ne connaissait pas. Puis il se remit à parler en anglais.
— Qui êtes-vous ?
Elle entrouvrit les lèvres, mais aucun son n’en sortit. Elle n’avait pas envie de répondre. Pour ne pas risquer d’être reconnue, même si, dans le vaste monde, il devait exister des gens qui n’avaient jamais entendu parler de son père. Brusquement, elle eut terriblement envie d’être quelqu’un d’autre, une femme totalement différente qui pourrait, si elle en avait envie, saisir le rêve qui se présentait…
Elle essaya de gagner du temps.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je suis anglaise ? demanda-t-elle en français.
Un large sourire, désarmant, se peignit sur ses traits.
— Je me trompe ? railla-t-il doucement, toujours en anglais.
Troublée et désemparée, elle haussa les épaules imperceptiblement.
— Vous n’êtes pas français non plus, répliqua-t-elle.
— Non, en effet.
Mais il n’en dit pas davantage.
Pour ne pas s’embarrasser de détails inutiles, songea Eve en le comprenant d’instinct. Et ne pas gâcher la pureté de ce moment. La pureté de leur rencontre. C’est ce mot qui lui vint le premier à l’esprit.
Comme s’ils s’étaient magiquement transportés en dehors du temps, dans un monde qui n’avait plus rien à voir avec l’univers luxueux des milliardaires imbus de leur fortune. Mais comment aurait-elle échappé à l’emprise de son père ? Elle ne s’éloignerait jamais bien longtemps de son ombre toute-puissante.
Il n’y avait pas d’échappatoire. D’ailleurs, l’inconnu faisait lui aussi partie de cet univers. Ah, comme elle aurait aimé s’en évader avec lui, oublier qui ils étaient, et les obligations qui les attendaient…
— Pourquoi m’avez-vous suivie ?
Un petit rire le secoua.
— Une Française n’aurait certainement pas posé cette question !
Vaincue par sa perspicacité, elle esquissa un sourire, tandis qu’il continuait :
— Et, quand on est aussi belle que vous, on ne la pose pas non plus.
Elle frissonna. Immédiatement, il ôta sa veste pour la mettre sur ses épaules. Troublée par l’intimité de son geste, Eve ressentit comme une caresse le contact de ce vêtement tout imprégné de la tiédeur de son corps. Lui, derrière elle, n’avait pas retiré ses mains.
— Merci, murmura-t-elle en se retournant à demi.
Le visage de l’inconnu était tout près. Beaucoup trop près. Tout à coup, le monde disparut, cessa simplement d’exister. Il n’y avait plus que ses yeux qui reflétaient la clarté de la lune et qui plongeaient dans les siens. La gorge de la jeune femme se serra. Sans qu’elle puisse résister, sa main, comme mue par une volonté propre, se tendit pour tracer la ligne de sa mâchoire. Il se crispa à son contact tandis qu’une étincelle s’allumait dans son regard.
Vivement, elle retira la main. La bouche sèche, elle s’affola de son audace. Comment avait-elle pu toucher un étranger, un parfait inconnu ? Instinctivement, elle recula pour s’agripper à la balustrade et courba la tête en se mordant la lèvre.
— Pardon…
— Pourquoi vous excusez-vous ?
Le son de cette voix masculine résonnait curieusement à l’intérieur d’elle-même… De nouveau, l’homme posa les mains sur ses épaules et tout redevint immobile, comme si ce contact suffisait à la stabiliser.
— Vous n’avez pas à vous excuser, reprit-il sur un ton amusé.
Doucement, il l’obligea à se retourner et prit son visage entre ses doigts puissants. Il était grand, beaucoup plus grand qu’elle. Elle le fixa intensément, sans bouger, s’arrêtant même de respirer de peur de rompre le charme, de briser la fragile réalité. Quelle scène romantique ! Elle était là au clair de lune, devant la mer, avec un bel étranger, suspendue à son regard.
Il l’embrassa.
Quand elle prit conscience de ce qui arrivait, non seulement elle ne résista pas, mais elle désira ce baiser de toute la force de son âme. Elle serait morte plutôt que de renoncer à cet instant hors du temps. Cet instant de pure folie.
Elle ferma les paupières.
Pour goûter pleinement la saveur de ce baiser. Du baiser de cet homme qu’elle ne connaîtrait jamais. Car ils s’en iraient bientôt chacun de leur côté sans se retourner. Ils ne se reverraient jamais. Ce moment n’aurait pas de suite et ne se reproduirait jamais.
Mais ils auraient partagé tous les deux quelques secondes précieuses. Et rien ni personne ne leur ôterait cette joie exquise.
Elle entrouvrit les lèvres. Il les embrassa lentement, longuement, dans une douceur de miel.
Puis, quand il s’écarta, ses mains rompirent le contact et elle rouvrit les yeux.
Tout était calme, paisible. Soudain, le bruit d’un moteur troubla le silence, et Eve sursauta en revenant à la réalité.
— Il faut que j’y aille !
Tandis qu’elle ôtait prestement son veston pour le lui rendre, l’inconnu protesta d’une voix autoritaire :
— Attendez…
Surprise par le ton péremptoire, elle s’immobilisa.
— Il faut vraiment que j’y aille, répéta-t-elle.
Elle tendit la main pour la poser sur son bras, mais suspendit son geste à quelques centimètres. Puis, le regard brillant, elle fit volte-face, releva ses jupes et partit en courant.
Comme Cendrillon le soir du bal.
Mais sans perdre son escarpin.
*  *  *
Alexeï la regarda s’enfuir, mais cette fois-ci sans chercher à la rattraper. Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui en manquait. Il aurait tant aimé l’arrêter dans sa course pour la prendre dans ses bras.
Et la garder serrée contre lui.
Mais il n’avait guère le choix.
La réalité reprenait ses droits. Il n’était pas question pour lui de s’abreuver à la source d’eau pure qu’il venait de découvrir. Ce baiser avait touché en lui quelque chose de très profond…
Non. Il devait garder la tête froide. Ce n’était pas le moment de s’abandonner à des fantasmes ni de poursuivre de vaines chimères.
Pas maintenant. Alors qu’il atteignait le but qu’il s’était fixé depuis si longtemps et qu’il avait besoin de mobiliser toutes ses forces. Non, il ne pouvait pas se permettre de s’écarter de la voie toute tracée.
Résolument, il reprit le chemin de l’hôtel.
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Alexei Constantin n’a qu’une idée en téte: se venger
de Giles Hawkwood, ’homme d’affaires corrompu
qu’il tient pour responsable de la mort de sa soeur. Mais
alors qu’il touche presque au but, il croise le regard de
la fille de Giles, Eve. Et C’est le coup de foudre, violent,
irrémédiable. Aussitdt, le doute ’envahit. Un doute
auquel il ne peut pourtant se laisser aller: comment
pourrait-il se lier & Eve, alors qu’il a juré la perte du
pére de la jeune femme?

collectiQn/42ur

La_force d"une rencontre, ['intensité de [a_passion.

édi tions{:} HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JULIA JAMES

LLa morsure du désir

COLLECTION AZUR

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
JULIA JAMES |
La morsure
du désir

i f o
“ﬁﬁsg

(/ {,,!(/;;(”1(

Susstort






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





